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Du nom des images d’Isis polymorphe
Laurent Bricault
1 Anciens et Modernes face aux images d’Isis
L’e´volution la plus imme´diatement perceptible d’Isis dans l’E´ gypte ptole´maı¨que est d’ord-
re iconographique. Tandis que se perpe´tuent sur les parois des temples les repre´sentations
les plus traditionnelles de l’e´pouse d’Osiris, elle se pare de nouveaux atours et s’empare
d’attributs autres que les siens. Comme l’e´crit M. Malaise, cette nouvelle esthe´tique ‹faite
de sensibilite´ (...) mue l’hie´ratique e´pouse d’Osiris en une de´esse pleine de fe´minite´›.1 Cette
de´multiplication n’est pas seulement affaire d’image. Elle se lit aussi a` travers les e´crits.
Quasiment ignore´e des sources grecques d’E´ gypte – et d’ailleurs – jusqu’au milieu du IVe
sie`cle av. J.-C., Isis apparaıˆt ensuite dans maints textes, souvent sous son seul nom, mais
pas toujours. Hymnes, de´dicaces et textes documentaires l’accolent bientoˆt a` celui de
de´esses non e´gyptiennes et lui attribuent des qualificatifs grecs qui de´terminent, nuancent,
affinent et pre´cisent les roˆles et les fonctions qui e´taient jusqu’alors les siens, voire en
de´finissent de nouveaux. Ces transformations, tant visuelles qu’intellectuelles, facilite`rent
la diffusion du culte d’Isis aupre`s des Grecs d’E´ gypte, qui semblent d’ailleurs avoir ac-
corde´ leurs faveurs davantage aux dieux nilotiques helle´nise´s qu’aux dieux de l’Olympe.
Puis, dans un second temps, cette polyonymie/polymorphie fortement helle´nise´e favorisa sa
propagation a` travers tout le bassin me´diterrane´en a` partir du de´but du IIIe sie`cle av. J.-C.,
durant ce que j’appelle la premie`re diffusion isiaque.2
De fait, de`s la seconde moitie´ du VIe sie`cle, certains Grecs d’E´ gypte, Caromemphites,
Helle´nomemphites, Naucratites et autres s’e´taient tourne´s vers des divinite´s indige`nes, tout
particulie`rement Isis, Osiris et Apis, sans e´prouver le besoin d’helle´niser leurs images,3
comme semblent l’attester les deux plus anciennes de´dicaces grecques d’E´ gypte,4 toutes
deux grave´es sur le socle d’une repre´sentation d’Isis lactans.5 Ce caracte`re original de la
1 Malaise 2001, 1.
2 Bricault 2004.
3 Sur les questions de l’e´largissement de la personnalite´ de la de´esse et son helle´nisation, cf.
Malaise 2001.
4 Masson 1977, 57–58, publie une statuette en bronze d’Isis lactans, de provenance e´gyptienne,
conserve´e au Muse´e e´gyptien du Caire. Consacre´e a` la de´esse par Pythermos, fils de Neiloˆn, elle
pre´sente une de´dicace en alphabet ionien. Datable ca 500 av. J.-C., ce serait la plus ancienne
de´dicace grecque a` Isis. Le nom de la de´esse est d’ailleurs transcrit ÍΕσις, et non ÍΙσις. L’auteur
pourrait eˆtre un Ionien de Samos re´sidant en E´ gypte (a` Naucratis?). Une autre statuette tre`s
proche a e´te´ publie´e par Wagner 1994, 485–489. Il s’agit la` encore d’une statuette en bronze
d’Isis lactans, conserve´e au Muse´e du Caire (JE 46962) et portant sur le socle une de´dicace
grecque grave´e au nom d’Alexiade`s et Taboˆ, un couple de´ja` connu pour avoir de´die´ une statuette
(conserve´e au muse´e de Verviers) au dieu Osiris. La pale´ographie des inscriptions permet de
situer ces deux offrandes, e´manant apparemment d’un couple mixte forme´ d’un Grec ayant
e´pouse´ une E´ gyptienne, dans le Ve sie`cle avance´, voire le IVe sie`cle commenc¸ant. Ces statuettes
proviennent de Le´ontopolis ou de son voisinage imme´diat.
5 Les textes royaux du Nouvel Empire de´veloppent le motif du jeune Pharaon promis a` la royaute´
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de´esse allaitant6 le petit Harpocrate qu’elle tient sur ses genoux paraıˆt en effet avoir par-
ticulie`rement se´duit les non-E´ gyptiens. Protectrice des femmes et des enfants, elle l’est
e´galement du mariage, des parturientes et de l’accouchement. Elle reprend, dans ce dernier
roˆle, les attributions de la de´esse-chatte Bastet, la Boubastis des Grecs. Il est d’ailleurs
significatif que presque toutes les de´dicaces grave´es en E´ gypte en l’honneur de Boubastis
soient le fait de personnes, en majorite´ des femmes, portant des noms proprement grecs.
Elles n’he´sitent pas a` repre´senter la de´esse sous son aspect fe´lin – quoique dans une attitude
qui ne correspond gue`re aux traditions e´gyptiennes –,7 comme le montre une statue de
calcaire repre´sentant une chatte couche´e de´die´e a` Boubastis par une certaine Nikippe`,
datable de la fin du IVe ou du de´but du IIIe sie`cle av. J.-C. et provenant de Tell Basta.8 Dans
le monde des terres cuites gre´co-e´gyptiennes, les plus anciennes images d’Isis, qui remon-
teraient a` la fin du IIe sie`cle av. J.-C., figurent la de´esse, reconnaissable au basileion qui la
coiffe et au sistre qu’elle tient dans la droite, empruntant des unite´s iconographiques iden-
tifiant d’ordinaire Boubastis, tels les chats flanquant l’image principale.9 Ces images sont
habituellement range´es, dans les catalogues, sous l’appellation ‹Isis-Boubastis› (fig. 1).
Avec le souci tre`s carte´sien qui est le noˆtre de vouloir distinguer, classer, e´tiqueter, une
telle de´nomination apparaıˆt bien pratique.10 Mais est-elle pertinente? A` ma connaissance,
en comparant sa situation a` celle d’Horus dans les marais de Chemmis; a` la XIXe dynastie est
introduite la filiation isiaque entraıˆnant l’assimilation de la reine–me`re a` Isis, autant de re´fe´rences
visant a` le´gitimer un pouvoir conteste´. Au cours du Ier mille´naire, les indices sont nombreux de
la conse´cration d’Isis comme divinite´ tute´laire de la royaute´: succe`s du nom ‹Isis est dans
Chemmis› chez les femmes et filles des Grands–Preˆtres d’Amon, formation de noms personnels
dont Isis a l’exclusivite´ (‹qu’Isis accorde la royaute´›, ‹qu’Isis accorde les jubile´s›), de´votion
particulie`re de la famille re´gnante nubienne en queˆte de le´gitimite´ (la XXVe dynastie). Parall-
e`lement, Isis annexe le patronage tant cultuel qu’onomastique du mammisi (culte spe´cifique
d’Isis du mammisi atteste´ a` Abydos de la XIXe dynastie a` l’e´poque ptole´maı¨que, nom personnel
‹Isis est dans le mammisi›). Ces the`mes, e´labore´s initialement dans un contexte royal, sont repris
et popularise´s a` fin de magie. Or, de tous les e´pisodes lie´s a` l’enfance, le moment de l’allaitement
est le plus riche de sens. C’est sans doute pourquoi, a` partir de la XXVe dynastie, le couple
Isis–Harpocrate en devient le mode`le privile´gie´. L’allaitement du roi par une de´esse est consub-
stantiel a` l’ide´ologie pharaonique et Isis n’est alors qu’une nourrice parmi d’autres, longtemps
absente de l’iconographie. Au plan mythologique, le lait d’Isis aide a` la transfiguration du mort
(cf. les Textes des Sarcophages) avant de ressortir a` la le´gende isiaque proprement dite. Les Isis
lactantes qui pre´sentent les traits des Divines Adoratrices superposent alors allaitement royal et
allaitement divin. Les particuliers, a` leur imitation, jouent aussi sur cette identification rassurante
au jeune Horus, et l’on voit se multiplier les Isis lactantes de´die´es sous forme de statuettes ou
d’amulettes, voire repre´sente´es en vignettes sur les objets magiques. De´sormais, un culte spe´ci-
fique est rendu a` ‹Isis la nourrice d’Harpocrate›. Sur ce sujet, cf. Forgeau 2000.
6 Tran tam Tinh 1973 et 1978.
7 Comparer la statue anthropomorphe mais a` teˆte de chatte de Bastet conserve´e au Pelizaeus
Museum d’Hildesheim. Le veˆtement qu’elle porte, noue´ sur la poitrine, e´voque Isis, tout comme
le sistre qu’elle brandit de la droite ou l’enfant qu’elle porte au creux de son bras gauche. Cf.
Jentel 1986, 82 no 1; Grimm 1993, 112 et fig. 107.
8 Wagner 1983. Quaegebeur 1991, 120–121 et fig. 59.
9 Fischer 1994, 89, 91 et 347–348 no 863–865.
10 Pour autant qu’elle soit manie´e avec rigueur. Dans le cas contraire, ce peut eˆtre la source de
confusions multiples. Cf., par exemple, Ghalioungui et Wagner 1974, 191 et pl. 60c-d. Est
pre´sente´e sur cette page une statuette d’ ‹Isis Bubastis› qui repre´sente ‹une de´esse ayant tous les
attributs d’Isis› (nœud, basileion) allaitant un Apis. L’allaitement d’un bœuf suffit-il a` en faire
une ‹Isis Bubastis›, d’autant que cette statuette est compare´e a` d’autres figurant ‹Bubastis avec
les attributs d’Isis et avec, a` sa gauche, sur une colonne, un(e) chat(te)› (c’est moi qui souligne)?
La statuette pre´sente´e ensuite, a priori semblable, est quant a` elle qualifie´e d’ ‹Isis allaitant Apis›.
Nous touchons la` aux limites de ces classifications / de´nominations syncre´tiques souvent plus
obscurcissantes qu’e´clairantes.
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aucune de ces repre´sentations n’est accompagne´e d’une inscription pre´cisant le nom de la
divinite´ ainsi figure´e. Pourquoi serait-il alors question d’Isis-Boubastis plutoˆt que de Bou-
bastis-Isis? Pourquoi ne serions-nous pas tout simplement en pre´sence d’Isis dont l’image
s’accompagne d’unite´s pouvant e´voquer telle autre divinite´ (ici un chat) ou connoter telle
pre´rogative lui e´tant attache´e? Ou bien d’une Bastet empruntant a` Isis (ou a` Hathor) un
attribut (ici le basileion) susceptible de lui confe´rer une plus grande renomme´e? Ce type de
distinction dans l’absolu avait-il d’ailleurs un sens pour les Anciens? En a-t-il davantage
aujourd’hui? Ne peut-il s’agir d’Isis dans tel contexte et de Boubastis dans tel autre? La
perception d’un document iconographique ne de´pend-elle pas aussi de fait de celui qui se
trouve face a` lui et l’interpre`te selon ses propres re´fe´rents?
2 Quand une image est associe´e a` un nom (et inversement)
La situation a priori la plus confortable lorsqu’il s’agit d’identifier une repre´sentation
divine se pre´sente lorsque le nom de la divinite´ accompagne celle-ci. A priori. Car la
tentation de prendre le texte pour la le´gende de l’image peut se re´ve´ler trompeuse, d’autant
que le nom demande parfois lui aussi a` eˆtre explicite´. Une explicitation qui peut a` son tour
faire appel a` l’image.
2.1 Quand Isis pleure Osiris disparu
Prenons l’exemple d’une statue bien connue retrouve´e au XIXe sie`cle dans les ruines d’un
petit sacellum de l’acropole de Fiesole, au nord de Florence (fig. 2).11 Isis, ace´phale, veˆtue
du chiton et de l’himation avec le nœud sur la poitrine, est assise sur un rocher. Son menton
devait – l’avant–bras gauche e´tant manquant – eˆtre appuye´ sur la main gauche, tandis
qu’elle tient des e´pis de la droite. Une situle est suspendue a` son coude gauche. Sur la base,
une de´dicace, datable du IIe sie`cle apr. J.-C.12
Dom[in]ae Isidi Taposiri / C. Gargennius Sp(urius) f(ilius) Sca(ptia tribu) Maximus veteranus /
nomine fratris sui M. Gargenni Sp(urii) f(ilii) Sca(ptia tribu) Macrini veterani.
A` notre maıˆtresse Isis de Taposiris, Caius Gargennius Maximus, fils de Spurius, de la tribu Scaptia,
ve´te´ran, au nom de son fre`re Marcus Gargennius Macrinus, fils de Spurius, de la tribu Scaptia,
ve´te´ran.
Inte´ressons-nous d’abord a` l’image de la divinite´. Nous connaissons plusieurs statues et
statuettes d’Isis figure´e sous cet aspect:13 une statue en pierre d’origine inconnue au Muse´e
Rodin a` Paris;14 une statuette en bronze retrouve´e dans la Tamise et conserve´e au Museum
of London;15 une statuette en bronze d’origine e´gyptienne dans les collections de l’Ägyp-
tisches Museum de Berlin;16 un torse de statuette en marbre trouve´ en E´ gypte et au-
jourd’hui Muse´e de Dresde;17 un relief in situ dans le sidd el Mreriyye a` Pe´tra;18 6 statuettes
11 Museo civico, Fiesole n inv. 21. Cf. Galli 1914, 77 n 21 fig. 52; Malaise 1972, 44 Fiesole 2; Tran
tam Tinh 1990, 769 n 81; Bricault 1992, 38–39 et pl. 12; Arslan 1997, 480 no V.136.
12 CIL XI 1544 = ILS 4352 = SIRIS 564 = RICIS 511/0102.
13 Douze des quinze documents sont pre´sente´s dans Bricault 1992, 37–41.
14 Tran tam Tinh 1990. 769 n 84; Bricault 1992, 37 no I–1 et pl. 11.
15 Pre´sente´e comme une De´me´ter par Toynbee 1964, 85, et Henig 1978, 117–118; reconnue comme
une Isis par Tran tam Tinh 1990, 769 n 89, et Bricault 1992, 37–38 no I–2 et pl. 11.
16 Tran tam Tinh 1990, 769 n 88*; Bricault 1992, 38 no I–3 et pl. 12.
17 Watzinger 1927, 80–81 no 64; Tran tam Tinh 1990, 769 no 83; Parlasca 1998, 65; Parlasca 2003,
161 et fig. 1–2.
18 Milik et Starcky 1975, 120–124 no 5 et pl. XL–XLII; Roche 1987, 217–218 et fig.1–2; Zayadine
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de terre cuite trouve´es sur ce meˆme site nabate´en;19 deux autres conserve´es au Muse´e
e´gyptien du Caire provenant l’une de Mit Rahineh pre`s de The`bes, l’autre de Memphis;20
enfin deux fragments de statuettes en albaˆtre et en calcaire local de´couvertes re´cemment a`
Pe´tra encore,21 le premier – celui en albaˆtre – pouvant me semble-t-il se raccorder a` un
autre fragment retrouve´ il y a quelques anne´es sur le meˆme site, que K. Parlasca avait
identifie´ comme la partie supe´rieure d’une statuette d’Isis dolente (fig. 3–4).22 E´ nigmatique
demeure le cas d’une statue de bronze appartenant a` une collection prive´e, dans la meˆme
posture, mais difficile a` identifier (fig. 5).23 Elle ne pre´sente aucune unite´ iconographique
renvoyant explicitement a` Isis, hormis e´ventuellement ses boucles. Mais Isis n’est pas la
seule a` avoir e´te´ coiffe´e de la sorte.24 L’objet qu’elle tenait dans la main gauche, brise´, ne
peut eˆtre identifie´. Son coude gauche s’appuie sur un sphinx couronne´ du disque solaire, ce
qui peut renvoyer a` bien des interpre´tations qu’il n’est pas utile d’e´nume´rer ici.
Ce type de repre´sentation d’une femme assise le visage incline´ appuye´ sur sa main droite
ou gauche se retrouve assez fre´quemment dans la statuaire ou la coroplathie helle´nique et
ce, de`s le Ve sie`cle av. J.-C. Le the`me semble de´river du type dit de la ‹Pe´ne´lope› afflige´e
par l’absence d’Ulysse;25 sont ainsi repre´sente´es, outre Pe´ne´lope, la nymphe Tyro contem-
plant ses enfants qu’elle vient de de´poser sur le fleuve Enipeus,26 Electre sur la tombe de
son pe`re Agamemnon,27 Aphrodite lugens,28 De´me´ter pleurant Perse´phone.29
1991a, 289–291 et fig. 9–10; Bricault 1992, 39 no I–5; Donner 1995, 14–15 et fig. 6; Merklein et
Wenning 1998, 169–173 et pl. 8A; cf. e´galement l’e´tude de N. Belayche dans ce meˆme volume.
19 Statuettes no 1 et 2: Zayadine 1982, 387, fig. 14 (no 1) et pl. 136, 1 (no 1–2); Zayadine 1991a, 297
et fig. 14; Bricault 1992, 39 no I–6a-b et pl. 13 (ph. de la no 2); Meza 1996, 168 et fig. 2a.
Statuette no 3: non reconnue comme une Isis par Hammond 1977/8, pl. XLVIII, 1; identifie´e par
Zayadine 1991a, 286 et fig. 6; Bricault 1992, 40 no I–7a. Statuette no 4: Zayadine 1991a, 297 et
fig. 15; Bricault 1992, 40 no I–7b; Meza 1996, 168 et fig. 2b. Statuette no 5: non reconnue comme
une Isis par Hammond 1977/8 pl. LVII, 3; Zayadine 1991b, p. 44; Bricault 1992, 40 no I–8.
Statuette no 6: Bricault 1992, 40 no I–9. Les cinq premie`res sont au Muse´e d’Amman, la sixie`me
au Muse´e de Pe´tra.
20 Dunand 1979, 177–178, n° 37–38, pl. XXIV; Tran tam Tinh 1990, 769 n° 85a–b; Bricault 1992,
40–41 no I–10a-b; Parlasca 1993, 56.
21 Lors de la douzie`me saison de fouilles mene´es par l’Universite´ de Baˆle sur le site d’ez Zantour a`
Pe´tra, ont e´te´ de´couvertes, a` proximite´ d’un autel et de ce qui est probablement un petit temple,
deux statuettes fragmentaires en pierre, vestiges de repre´sentations de personnages fe´minins
assis. Selon le fouilleur D. Keller, le premier fragment shows the heavily weathered, preserved
legs of a seated female figure in Egyptian alabaster (95/AK, Abs. 3, EF 3430, height: 17 cm,
width: 18 cm, depth: 18 cm). The certain origin of the stone and the still recognisable seat leave
little doubt as to the subject’s identity as a mourning or nursing Isis. Quant au second fragment,
[it] can also be presumed to be part of the same type of Isis, of which various examples have
been documented in Petra. Again only the lower part, sculptured in a block-like form and made
in this case from local calcareous sandstone, is preserved (Square 95/AL, Abs. 1, EF 3379,
height: 8,8 cm, width: 5,7 cm, depth: 5,7 cm). Cf. Kolb et Keller 2002. Les re´sultats de cette
campagne de fouilles peuvent eˆtre consulte´s en ligne a` l’adresse suivante: http://pages.uni-
bas.ch/klassarch/petra/kampagne2001/excavation2001.html#1.
22 La premie`re photographie de ce fragment est donne´e par Stucky 1991, 252 et pl. 3, 1. Pour son
identification, cf. Parlasca 1998, 66 et Parlasca 2003, 161–162, fig. 3–4, avec toute la biblio-
graphie en n. 4.
23 Passe´e a` plusieurs reprises dans le commerce d’art ces dernie`res de´cennies, cette statue a e´te´
diversement identifie´e dans les catalogues de vente. Cf. Parlasca 2003. Elle est aujourd’hui
conserve´e dans une collection prive´e suisse.
24 Schwentzel 2001.
25 Sur ce type plastique, cf. Langlotz 1961.
26 Besques 1972, n° D 25, Tanagra (Be´otie).
27 Zayadine 1991, 297 et n. 36.
28 Cf. Ronzevalle 1930–31; Hajjar 1977, 126 no 115.
29 Zayadine 1991, n. 34 et une figurine du Muse´e d’He´raklion (Cre`te) provenant de Gortyne, fig.
16.
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La pre´sence d’Isis dans cette se´rie s’explique assez aise´ment. Elle aussi a perdu un
proche, qu’elle n’a de cesse de retrouver. Ce mythe`me de la queˆte d’Isis se rencontre de`s
les Textes des Pyramides (Pyr. 1280 a–1283 b). Ceux–ci e´voquent les lamentations des
deux sœurs Isis et Nephthys, leurs recherches, mais il n’est pas encore question d’Isis
pre´sidant a` la re´surrection d’Osiris.30 C’est Nout qui s’en charge. On ne trouve d’ailleurs,
dans les diffe´rentes variantes du mythe que renferment les Textes des Pyramides, aucune
tendance visant a` mettre en valeur le roˆle d’Isis. Tout comme Nephthys, elle semble n’eˆtre
alors qu’une sœur pleurant la disparition d’un fre`re. Cette de´ploration de la perte d’Osiris,
qui devient par la suite un e´le´ment dramatique essentiel lors de la ce´le´bration du rituel, est
conserve´e par trois textes tardifs, les ‹Chants d’Isis et de Nephthys›,31 les ‹Lamentations
d’Isis et de Nephthys›32 et les ‹Veille´es horaires›.33 Nephthys, a` l’origine e´troitement as-
socie´e a` sa sœur dans cette douloureuse e´preuve, s’efface ensuite au profit d’Isis pour ne
plus apparaıˆtre que lors du seul e´pisode des lamentations. Cet effacement de Nephthys
traduit nettement l’importance grandissante que l’e´pouse d’Osiris prend dans le mythe.34 La
ste`le du Louvre C 286, qui date du Nouvel Empire, pre´sente sous la forme d’un hymne a`
Osiris l’une des versions les plus comple`tes du mythe a` une e´poque ancienne. Elle fait
d’Isis la protectrice et la re´ge´ne´ratrice d’Osiris, celle qui va lui fournir l’he´ritier qui mon-
tera sur le troˆne a` la place de son pe`re.35 De`s la fin du Nouvel Empire apparaıˆt une entite´
divine, Sˇnt3y.t (= Chentayt, ‹la veuve›), qui n’est autre que l’hypostase d’Isis accomplissant
ce roˆle d’e´pouse en deuil.36 A` la Basse–E´ poque,37 et plus encore a` l’e´poque gre´co–romaine,
Isis–Chentayt voit son roˆle croıˆtre en importance jusqu’a` devenir essentiel lors des ce´le´-
brations des feˆtes de Choiak,38 lorsqu’elle est charge´e de faire revivre Osiris dans le pr- cnh
jr.w, ‹la Maison de vie des simulacres›.39 Ces feˆtes, ces ‹myste`res› e´taient connus hors
d’E´ gypte et nombreux sont les auteurs anciens qui les e´voquent,40 pour les expliquer
30 Gartland 1968, 22–26.
31 P. BM 10188; cf. Faulkner 1933, 1–32, et Faulkner 1936.
32 P. Berlin 3008; cf. Faulkner 1934, 337–348. H. Willems pre´pare une nouvelle publication de ce
texte a` partir d’une version plus longue et plus comple`te conserve´e par deux papyrus ine´dits
(British Museum EA 10332 et Bodleian Library Ms. Egypt.d.8 [P]), ainsi que des quelques
passages contenus dans un autre texte ine´dit, le papyrus Leiden T 31. Cf. e´galement et paral-
le`lement Coenen et Kucharek 2003, en attendant la publication comple`te annonce´e par les meˆmes
auteurs.
33 Junker 1910.
34 Au Ier sie`cle apr. J.-C., le P. Oxy. 11, 1380, vv. 186–188 rapporte qu’ ‹[Isis a] ramene´ seule [son]
fre`re (dans une barque) qu’[elle a] gouverne´e et qu’[elle] lui [a] donne´ une se´pulture digne de
lui›.
35 Moret 1931; cf. la traduction nouvelle donne´e par Barucq et Daumas 1980, 91–97 no 11; Ass-
mann 1975, 625 n 213, signale une ste`le du British Museum pre´sentant une version amplifie´e de
cet hymne.
36 Wb 4, 518.
37 Cf. par exemple Piankoff 1933, 165 et 175 (re`gne d’Amasis).
38 Notamment a` Busiris ou` cette de´esse joue un roˆle primordial lors des rites de Choiak. Cf., entre
autres, Edfou I, 173,3 ‹Isis–Chentayt qui re´side a` Busiris›; Dend. II, 152,13 ‹Isis (...) Chentayt
qui encercle les tertres de celui dont les membres sont re´unis et qui emmaillote ses chairs dans les
villes›; Dend. I, 115,9 ‹Isis (...) Chentayt qui prote`ge le corps de celui qui pre´side a` la Douat›;
Dend. I, 147,2 ‹Isis (...) Chentayt qui cache l’image de son fre`re› ou encore Edfou II, 213,7–8
‹Chentayt, la ve´ne´rable dans la maison des simulacres..., qui fait verdir la cuve–jardin en son
temps chaque anne´e et qui fait vivre son fre`re graˆce a` ses bandelettes›. Sur Chentayt, cf. Cauville
1981, qui rassemble et analyse nombre de textes relatifs a` cette divinite´ et a` qui j’ai emprunte´ les
citations ci–dessus. Cf. e´galement Cauville 1983, documents 14, 30 et 54.
39 Cauville 1980, 57 et n. 71. Plus ge´ne´ralement Chassinat 1966–8, Mikhail 1983 et 1984.
40 Cf. Ovide, Me´ta. 9, 693; Juve´nal, Sat. 8, 26–29; Tertullien, Adv. Marcion. 1, 13; Firmicus
Maternus, De errore prof. relig. 2, 3 et 9; 22, 1 et 3; 24,1 et 27,2; Athanase, Vita S. Antonii 75;
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comme Plutarque (De Iside 14–20 [356D–358D]) ou pour les critiquer comme Se´ne`que
(Contra superstitionem, cite´ par Augustin, De civitate Dei 6,10):
In sacris Aegyptiis Osirim lugeri perditum, mox autem inventum magno esse gaudio derisit (Seneca
philosophus), cum perditio eius inventioque fingatur, dolor tamen ille atque laetitia ab eis, qui nihil
perdiderunt nihilque invenerunt, veraciter exprimatur.
Il (le philosophe Se´ne`que) s’est moque´ d’abord des myste`res de l’E´ gypte, Osiris qu’on pleure parce
qu’il est perdu, puis qu’on retrouve bientoˆt avec alle´gresse, alors que sa perte et sa re´apparition sont
fictions pures et que des gens qui n’ont rien perdu et rien retrouve´ expriment leur douleur et leur
alle´gresse avec des airs de ve´rite´› (trad. J. Perret, e´d. Garnier).
Lactance (Instit. div. 21, 24) les e´voque e´galement, confondant toutefois Osiris et Horus et
faisant du premier le fils d’Isis:41 Isidis Aegyptiae sacra sunt, quatenus filium paruulum uel
perdiderit uel inuenerit. (Il y a des ce´re´monies en l’honneur d’Isis l’E´ gyptienne, tantoˆt
parce qu’elle a perdu son tout jeune fils, tantoˆt parce qu’elle l’a retrouve´).
Cette erreur doit trouver son origine dans la lecture de Minucius Felix (Octavius 22, 1):
Isis perditum filium cum Cynephalo suo et calvis sacerdotibus luget plangit inquirit. (Isis
avec son Cynoce´phale et ses preˆtres a` la teˆte rase´e se lamente, pleure et cherche son fils
disparu).
Dans un autre passage des Instit. divin. (17, 6), Lactance met en paralle`le la queˆte de
De´me´ter et celle d’Isis lorsqu’il e´crit: Isis filium perdidit, Ceres filiam. (Isis a perdu son
fils, Ce´re`s sa fille).
Ce rapprochement tient e´videmment pour beaucoup aux similitudes pre´sente´es par leur
mythe respectif, au moins depuis la haute e´poque helle´nistique,42 comme le rappelle encore
Cornutus (De nat. deorum 28 [210 e´d. Osann]).
Dans ces ce´le´brations tardives, c’est encore, sans doute, le deuil d’Isis et les lamenta-
tions de l’e´pouse e´plore´e qui devaient frapper le plus les esprits,43 et aiguiser la plume
Gre´goire de Nazianze, Carm. 2, 7; id., Or. 39, 5–6; Prudence, Contr. Symm. 1, 624–632; Servius,
Ad Aen. 4, 609; id., Ad Georg. 1, 169; Carm. in Pag., 4, 98–101 ou Paulin de Nole, Carm. 19,
111–116; 32, 119–120. Sur cette question, cf. Malaise 1972, 222–228.
41 La meˆme erreur se retrouve dans l’Epitome´ des instit. div. 18,5: Isidis sacra nihil aliud ostendunt
nisi quemadmodum filium paruum qui dicitur Osiris perdiderit et inuenerit, ‹Les ce´re´monies
d’Isis ne montrent rien d’autre que la manie`re dont elle a perdu et retrouve´ son petit garc¸on
appele´ Osiris› (trad. M. Perrin, Sources Chre´tiennes 335, 1987).
42 L’assimilation d’Isis a` De´me´ter se trouve chez He´rodote (2, 59 et 156), Apollodore Mythogra-
phus, Bibl. 2, 1, 3; dans l’are´talogie d’Isis de Marone´e, vv. 36–41 (cf. Grandjean 1975); dans le
premier hymne d’Isidoˆros de Madinet Madi, v. 22 (cf. Vanderlip 1972); chez Diodore de Sicile a`
plusieurs reprises, 1, 13, 5 (= Euse`be de Ce´sare´e, Pre´p. e´vang. 2, 1, 5, 4); 1, 14, 3–4; 1, 25, 1 (=
Euse`be 2, 1, 28, 4–6); 1, 96, 5 (= Euse`be 10, 8, 4); 5, 69; chez Cle´ment d’Alexandrie, Stromates
1, 21, 106, 3 d’apre`s Le´on de Pella; Euse`be, Pre´p. e´vang. 3, 11,50 d’apre`s Porphyre, De cultu
anim., fgt 10 ou bien encore Nonnos de Panopolis, Dionysiaques 3, 282. La liste n’est pas close.
De meˆme plusieurs auteurs latins identifient Isis a` Ce´re`s: Apule´e, Me´ta. 2, 5; Tertullien, Apol.
16,6; Avienus, Phe´nom. d’Aratos 284; Augustin, De civitate Dei 8,27, lui aussi d’apre`s Le´on de
Pella. Sur le rapprochement effectue´ par les Anciens entre les deux de´esses, cf. Vanderlip 1972,
94–126, Hani 1976, 65–79 et 115–117, Tobin 1991 et Vandersleyen 2004, avec la bibliographie
ante´rieure.
43 Dans un hymne grave´ sur les deux coˆte´s de la porte du grand pyloˆne du temple d’Isis de Philae
(re`gne de Ptole´me´e VI) mais aussi sur les parois du pronaos du temple de Kalabsha (re`gne
d’Auguste), Isis est dite ‹la pleureuse qui rassemble les formes cache´es de son fre`re›, cf. Junker
1957 et Barucq et Daumas, 458–459 no 140 pour une traduction franc¸aise de cet hymne. Cette
de´nomination est fre´quente a` Philae (p. ex. Philä I, 174,7, re`gne de Ptole´me´e X). Les Oracles
sibyllins V, 483–484, mettent eux aussi en avant la douleur d’Isis, l’appelant the´a tritalaina
(de´esse trois fois malheureuse) dans un distique cite´ par Cle´ment d’Alexandrie, Protrept. aux
Helle`nes IV,44: ÍΙσι θεαÁ τριταÂ λαινα, µενειÄς εÆ piιÁ χευÂ µατι ΝειÂλου µουÂ νη, µαιναÁ ς αÍ ναυδος
εÆ piιÁ ψαµαÂ θοις ÆΑχεÂpiοντος ‹Isis de´esse trois fois malheureuse, toi qui restes seule pre`s des flots
du Nil, muette de fureur sur les rives noires de l’Ache´ron›.
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d’auteurs comme Euse`be (Pre´p. e´vang. 5, 6, 4 apud Porphyre, De philos. ex orac. haur., p.
122–123 [vv. 32–38] e´d. Wolff): θρενειÄν δεÁ τοÁ ν ÍΟσιριν ειÆσεÂτι νυÄν τηÁ ν ËΙσιν (Isis se
lamente encore maintenant sur Osiris); et Pre´p. e´vang. 5,7,5 d’apre`s Porphyre, ibid. [vv.
45–47], citant un oracle de l’Apollon de Didymes: ÍΙσιδι δ’αυÎ ϕαριÂ ìη, γονιÂµοις piαραÁ
χευÂ µασι ΝειÂλου µαστευÂ ειν οιÍστροισιν εë οÁ ν piοÂ σιν αë βροÁ ν ÍΟσιριν (Et Isis de Pharos,
tout pre`s des eaux fe´condes du Nil, de chercher avec des transports de douleur son splen-
dide e´poux Osiris).
Cette ce´le´bration, devenue a` Rome l’Inuentio Osiridis, fut introduite dans le calendrier
latin de`s le de´but du Ier sie`cle apr. J.-C.44 Elle devait encore eˆtre ce´le´bre´e en certains
endroits au de´but du Ve sie`cle si l’on admet que c’est cette feˆte qu’a vue Rutilius Nama-
tianus (De reditu suo vv. 371–376) en 417 a` Faleria.45
Osiris retrouve´, les diffe´rentes parties de son corps avaient e´te´ enterre´es en autant de lieu
qu’il y avait eu de morceaux re´cupe´re´s,46 le poisson oxyrhynque s’e´tant charge´ d’en faire
disparaıˆtre un, le phallus du dieu.47 Parmi ces lieux de se´pulture figure, si l’on en croit
Plutarque, Taposiris, toponyme dans lequel il propose de reconnaıˆtre, par une e´tymologie
maligne, le tombeau d’Osiris (De Iside 21 [359C]).48
Nous revoici face aux deux e´le´ments centraux de notre document de de´part: une image
d’Isis afflige´e, dolente, et un nom de ville, Taposiris. Ce toponyme, accole´ au nom d’Isis,
fait fonction d’e´picle`se dans un certain nombre de documents papyrologiques et e´pigra-
phiques.49 Le contenu de chacun de ces textes autant que leur contextualisation permettent
d’e´tayer le raisonnement suivant.
La grande statue d’Isis dolente de Fiesole, sans doute d’origine e´gyptienne, pre´sente une
de´dicace a` Isis de Taposiris. A` l’e´poque romaine, mais peut–eˆtre de´ja` avant, cette ville fut
conside´re´e comme renfermant le tombeau d’Osiris. Isis ΤαpiοσειÂριας posse´dait un sanc-
tuaire a` Oxyrhynchos,50 la ville qui porte le nom du poisson qui avala le membre viril
d’Osiris. Un preˆtre d’origine athe´nienne de´pose une de´dicace a` Isis de Taposiris dans le
Sarapieion C de De´los a` la fin du IIe sie`cle av. J.-C.51 Des preˆtrises fe´minines d’Isis de
Taposiris sont atteste´es a` Athe`nes52 (si proche d’E´ leusis) et a` Che´rone´e de Be´otie au IIIe
sie`cle apr. J.-C.53 De tout ceci on peut raisonnablement conclure que cette e´picle`se de la
44 Le Menologium rusticum Colotianum (CIL I2 p. 281 et 333–334), qui mentionne l’Heuresis, date
du Ier sie`cle apr. J.-C. Sur la date de ces feˆtes, cf. Malaise 1972b, 224–227.
45 Carcopino 1963, 237–246.
46 12 pour le Pap. Jumilhac (Vandier 1962, 100), 14 pour Plutarque, De Iside 18 (358A) et une liste
de Dendera (Dümichen 1865–85 III, pl. 1), 16 pour une autre liste de Dendera (Chassinat 1966–8,
115,3ss) ou encore 26 pour Diodore, I, 21,2. L’ide´e du de´membrement du dieu apparut peut–eˆtre
pour expliquer la multiplicite´ des lieux de culte et l’adoration, dans certains nomes, de telle ou
telle partie du corps d’Osiris.
47 Avec le le´pidote et le phagros. Cf. De Iside 18 (358B).
48 Une information que l’on retrouve chez Herodianus grammaticus IV (e´d. Lenz I, p. 101,22); le
Pseudo–Callisthe`ne, Vita Alex. I, 31; Ste´phane de Byzance, s. v. Taphosiris; et Procope de Ce´-
sare´e, De aedific. VI, 1,12. Il s’agit de la ville actuelle d’Abusir, anciennement Taposiris Magna.
Cf. H. Kees, PWRE IV A2, col. 2259–2260 et Griffiths 1970, 370.
49 Bricault 1992, 45–47, et 1996, 68–69 et 93. On connaıˆt en outre au moins deux femmes ayant
porte´ ce nom, une au IIIe sie`cle apr. J.-C. (P. Oxy. IX, 1209,9; X, 1276,4; XIV, 1631,1 et XIV,
1636,2), l’autre au de´but du IVe (P. Oxy. XII, 1542,5 et XIV, 1750,10), pre´cise´ment dans le nome
oxyrhynchite.
50 Atteste´ par trois documents: Brashear 1975, 33–34 [Louxor?, re`gne de Ptole´me´e IV, 217–205 av.
J.-C?]; P. Oxy. XII, 1434 [Oxyrhynchos, 107/8 apr. J.-C.]; Papiri greci e latini della Societa`
Italiana IX, 1036 [Oxyrhynchos, 192 apr. J.-C.].
51 I.De´los 2064 = RICIS 202/0313.
52 IG II/III2 1950 = SIRIS 30 = RICIS 101/0216.
53 IG VII 3426 = SIRIS 62 = RICIS 105/0895.
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de´esse manifeste son e´tat de pleureuse de´plorant la perte de son fre`re–e´poux. Isis de
Taposiris n’est autre qu’Isis en deuil d’Osiris.54
Cet aspect de la de´esse paraıˆt avoir connu une relative diffusion a` mettre en rapport avec
la ce´le´bration de l’Inuentio Osiridis de`s l’e´poque helle´nistique, puis surtout a` l’e´poque
romaine. Isis en deuil d’Osiris, l’e´pouse qui pleure son fre`re disparu, jouissait en plusieurs
endroits d’un culte spe´cifique. Elle avait ses propres preˆtresses, a` Che´rone´e et a` Athe`nes
notamment, voire ses propres sanctuaires: une chapelle (?) a` Fiesole, un temple rupestre a`
Pe´tra, un temple avec son terrain a` Oxyrhynchos. Cet ensemble documentaire trahit l’exis-
tence en plusieurs lieux d’un culte rendu a` cet aspect plus mythique que fonctionnel d’Isis,
phe´nome`ne assez rare pour me´riter d’eˆtre souligne´.
2.2 Quand Sarapis disparaıˆt derrie`re Osiris
De Taposiris Parva provient une inscription datant du re`gne de Ptole´me´e V et portant la
de´dicace d’un autel et de perse´as pour ÆΟσοÂ ρω τε καιÁ ΣαραÂ piιδι καιÁ ÍΙσιδι καιÁ ÆΑνουÂ βιδι
θεοιÄς piαÄ σι καιÁ piαÂ σαις 55 Dans sa recension du volume II des OGIS de W. Dittenberger,56
U. Wilcken proposa de traduire ÆΟσοÂ ρ-ω par ‹großer Osiris› en se fondant sur l’exemple de
ΧνουÂ µ-ω fourni par une inscription d’E´ le´phantine57 explicite´e par K. Sethe.58 Cette note,
reprise par Dittenberger,59 resta ignore´e des commentateurs de ce texte qui ont continue´ a`
comprendre le ΟΣΟΡΩ de la pierre comme le datif d’un nominatif ÆΟσοÂ ρος, voire
ÏΟσορος pour P. M. Fraser,60 qu’ils ont donc transcrit ÆΟσοÂ ρω. Or il faut bien de´composer
le premier the´onyme en ÆΟσοÂ ρ-ω et comprendre ce texte comme une de´dicace a` ‹Osiris le
grand (i. e. l’aıˆne´) qui est aussi Sarapis, Isis, Anoubis et tous les autres dieux›. Il est clair au
travers de ce document qu’a` Taposiris, au moins au de´but du IIe sie`cle av. J.-C., le pare`dre
d’Isis est Osiris et que l’inte´gration de Sarapis dans son cercle divin ne va pas de soi
puisqu’il est ne´cessaire d’employer la formule τε καιÁ pour ne pas le laisser a` l’e´cart.
Cette situation est observable dans les autres documents mettant en sce`ne Isis de Ta-
posiris. Dans la liste des preˆtrises athe´niennes n’apparaissent ni Sarapis ni Osiris, mais le
texte est lacunaire.61 Plutoˆt que de miser sur leur absence, on peut supposer leur pre´sence
dans l’une ou l’autre des lacunes de l’inscription, d’autant qu’y sont mentionne´s par ail-
leurs a` la fois un preˆtre d’Harpocrate et un preˆtre d’Horus, signe que ces deux divinite´s ne
sont elles-meˆmes alors pas confondues, comme ce serait souvent le cas selon la communis
opinio.62 A` Che´rone´e, l’inscription honorant la me´moire d’une certaine Flavia Lanica, qui
fut notamment preˆtresse a` vie d’Isis de Taposiris, ne mentionne pas Sarapis.63 Il en va de
meˆme dans la de´dicace de Soˆsioˆn, fils d’Eume´ne`s, du de`me d’Oenoe´, preˆtre public en
charge du Sarapieion de De´los.64 Du sacellum de Fiesole furent extraites deux statues
de´die´es par deux fre`res, deux ve´te´rans que l’on peut imaginer avoir se´journe´ en E´ gypte. Si
la premie`re repre´sente Isis dolente, la seconde figure Osiris debout, comme le confirme la
54 Le rapport entre l’e´picle`se Taposiris et l’attitude afflige´e de la de´esse avait e´te´ envisage´ par
Malaise 1972a, 44 et Dunand 1973, 142 n. 1.
55 OGIS I 97 (193–180 av. J.-C.); cf. Malaise 1995, 131.
56 Archiv für Papyrusforschung III (1906), 322.
57 OGIS I 168; mal republie´ par Bernand 1989, no 244; cf. Bricault et Pezin 1993, 71 et n. 33.
58 K. Sethe, PWRE III/2 (1899), col. 2349.
59 OGIS. Addenda, 542.
60 Fraser 1972, II 401 n. 488; cf. Bricault et Pezin 1993, 70 et n. 32.
61 RICIS 101/0216.
62 Nous reviendrons ailleurs sur ce point qui me´rite d’eˆtre reconside´re´.
63 RICIS 105/0895.
64 RICIS 202/0313.
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de´dicace faite Domino Osiri.65 Quant aux documents d’Oxyrhynchos, ils font e´tat de ter-
rains sacre´s consacre´s a` la seule Isis ΤαpiοσειÂριας.66 De Pe´tra provient enfin, nous l’avons
vu, le plus grand nombre de documents figurant Isis dolente: plusieurs statuettes de terre
cuite, sans doute une statuette en albaˆtre, et le relief rupestre du Sidd el Mreriyye. Comme
cela a de´ja` e´te´ note´, dans une niche a` droite de celle conservant l’image d’Isis, se trouve un
be´tyle qui ne reveˆt pas la forme quadrangulaire habituelle. Il pourrait bien s’agir, comme
l’a propose´ F. Zayadine,67 d’un symbole phallique e´voquant Osiris, ce qui n’e´tonnerait pas
dans un sanctuaire d’Isis dolente. Cet ensemble documentaire laisse a` penser que des
myste`res d’Osiris e´taient ce´le´bre´s a` Pe´tra et qu’Isis y posse´dait un petit temple, a` l’e´cart du
cœur de la cite´ caravanie`re, ou` elle e´tait re´ve´re´e sous son aspect d’e´pouse e´plore´e.
Avant de conclure sur ce premier dossier, j’aimerais m’arreˆter un instant sur les ultimes
remarques qui viennent d’eˆtre faites concernant l’absence de Sarapis et la pre´sence d’Osiris
aux coˆte´s d’Isis.
Sur un plan chronologique, les documents de Pe´tra, datables de la fin du Ier sie`cle av.
J.-C. et du de´but du Ier sie`cle apre`s, s’inscrivent dans la pe´riode interme´diaire se´parant ce
que j’ai appele´ la premie`re diffusion isiaque, qui s’ache`ve avec les temps difficiles entraıˆ-
ne´s par les guerres mithridatiques, et la seconde qui s’ouvre avec l’accession au pouvoir de
la dynastie flavienne.68 Sur un plan ge´ographique, pour l’e´poque en question, l’espace
concerne´ apparaıˆt peu helle´nise´, et pas encore romanise´. Dans le panthe´on de Pe´tra figurent
Isis et tre`s probablement Osiris, mais ni Sarapis, ni Anubis, ni Harpocrate, ni aucun autre
membre de la ‹famille isiaque›. Il n’est pas ici question de la triade et a fortiori de la te´trade
isiaque.69 L’image du couple Isis/Osiris excluant Sarapis nous situe en dehors des de´fini-
tions propose´es pour tenter de de´terminer ce que sont d’une part les ‹cultes alexandrins› et
d’autre part les ‹cultes isiaques›.70 Nous sommes dans le cas pre´sent dans une dynamique
diffusionnelle autre. La de´votion d’une tribu, celle des ‹fils de Hobal›, pour une divinite´
(Isis), ancre´e autour d’un e´le´ment de son mythe. Si, a` De´los, Athe`nes ou Che´rone´e, non
seulement ce mythe`me mais aussi l’image et le nom qu’il de´termine pour Isis trouvent a`
l’e´vidence leur place au sein des multiples caracte`res d’Isis myrionyme, ce n’est semble-t-il
pas le cas a` Pe´tra, pas plus sans doute qu’en terre e´gyptienne, notamment la` ou` les deux
Gargenii de Fiesole ont connu notre Isis dolente. Se pose alors de nouveau la question de la
place de Sarapis dans ce que M. Malaise appelle la ‹religion e´gyptienne isiaque›.71
Dans le cas de l’Isis de Taposiris, c’est probablement le nom qui a de´termine´ l’image, a`
une date qui ne nous est pas connue, lorsque fut choisie – mais par qui et ou`? –, pour
transcrire plastiquement la figure d’Isis e´plore´e par la disparition d’Osiris, la posture d’une
de´esse afflige´e de´ja` bien connue du monde helle´nique. Mais il n’en a pas toujours e´te´ ainsi.
3 Nommer des images sans nom
Plus de´licate est la situation, de loin la plus fre´quente, pour les Anciens comme pour les
Modernes, dans laquelle on se trouve face a` une image qu’il s’agit d’identifier sans l’aide
d’une inscription, d’une le´gende ou d’un commentaire. Dans certains cas, l’entreprise tient
65 CIL XI 1543 = ILS 4351 = SIRIS 563 = RICIS 511/0101.
66 Bricault 1992, 45–46.
67 Zayadine 1991a, 291.
68 Bricault 2001, XIII et 2004.
69 Bricault 2000a, 201–202.
70 Bricault 2000b, 91–92; Malaise 2005, 21–24 et 127–128.
71 Malaise 2005, 119–120 et 2006 (a` paraıˆtre).
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de la gageure et il faut de´ployer des tre´sors d’inge´niosite´ et d’e´rudition pour faire parler
l’image. Mais dans bien des cas, l’identification est aise´e. Elle va de soi. Nous savons
imme´diatement de quoi ou de qui il s’agit. De telles certitudes sont cependant bien dan-
gereuses.
3.1 Et si le nom ne correspond pas a` l’image
Je partirai de l’exemple d’une statuette de bronze ayant fait partie de la collection De
Clercq, dont la provenance de´clare´e est le port de Balanea, l’actuelle Banjas, sur la coˆte
syrienne (fig. 6).72 Elle repre´sente une divinite´ fe´minine debout, veˆtue d’un long chiton et
d’un himation, coiffe´e d’un calathos, tenant de la gauche une cornucopia et de la droite un
objet disparu qui ne pouvait eˆtre qu’un gouvernail, c’est-a`-dire, pour reprendre la formule
de Tran tam Tinh, une image de ‹Fortuna sans aucune caracte´ristique isiaque›.73 Sur la base
supportant la statuette, une courte inscription: ΕιËσις ΦαριÂα. Pour A. de Ridder, qui la
publia le premier, je cite ‹la base n’est pas suˆrement celle de la figurine›;74 dans l’impos-
sibilite´ ou` je suis d’avoir pu examiner cet objet, qui semble avoir disparu du Muse´e du
Louvre, il n’est possible ni d’infirmer, ni de confirmer avec certitude la justesse de cette
remarque, que je soupc¸onne toutefois d’avoir e´te´ suscite´e par l’apparente inade´quation
entre le type repre´sente´ par la statuette et l’e´picle`se figurant sur la base.
En effet, dans la litte´rature e´voquant les fonctions d’Isis en tant que divinite´ maıˆtresse de
l’e´le´ment marin, cette e´picle`se, comme celle de Pelagia ou celle, plus rare, d’Euploia,
de´signe plutoˆt un type de repre´sentation tre`s particulier de la de´esse connu par nombre de
documents (lampes, sceaux, reliefs, intailles, monnaies et, peut-eˆtre, statues),75 dont voici
les principaux traits.
3.2 Isis a` la voile: une image sans nom?
Sur les monnaies, qui fournissent la documentation la plus large et la plus pre´cise, elle se
pre´sente comme une femme debout, ge´ne´ralement tourne´e a` droite, veˆtue d’un chiton et
d’un himation qui descend jusqu’aux chevilles, le pied gauche en avant reposant sur le bas
d’une voile gonfle´e76 dont elle retient le haut de ses deux mains. Ce pied peut en outre eˆtre
pose´ sur une proue, celle-ci n’e´tant parfois qu’esquisse´e sous la forme d’un simple trait; sur
quelques e´missions, la coque du navire est entie`rement repre´sente´e. Sur de tre`s nombreux
exemplaires, cette femme est soit coiffe´e du basileion, soit tenant un sistre de la main
droite, soit les deux, ce qui l’identifie a` Isis. Elle est exceptionnellement coiffe´e d’un
calathos. Son long manteau peut, au me´pris de toute vraisemblance, eˆtre gonfle´ par un vent
(ou la vitesse du navire) soufflant de droite a` gauche, c’est-a`-dire a` l’inverse de la voile qui
fait avancer l’embarcation. Cette bizarrerie doit s’expliquer par le fait qu’a` l’origine, c’est
de son manteau qu’Isis a fait une voile.77 Sur les repre´sentations numismatiques les plus
72 de Ridder 1905, 225 n 321 et pl. L.3. Pour l’inscription, cf. Inscriptions grecques et latines de la
Syrie IV (1955), 1309 = SIRIS 358 = Bruneau 1974, 349 et fig. 10 = RICIS 402/0501.
73 Tran tam Tinh 1990, 794.
74 de Ridder 1905, 225.
75 La bibliographie sur le sujet est vaste et e´parse. Cf. les trois articles fondamentaux de Bruneau
1961, 1963 et 1974.
76 Ce n’est pas toujours le cas ailleurs. Ainsi, sur une matrice d’Athe`nes, rien ne semble retenir la
voile en bas; cf. RICIS 102/0213, et Williams 1985. Sur une cornaline de la collection von
Stosch, conserve´e aujourd’hui au Muse´e e´gyptien de Berlin, ce sont des cordelettes qui lient la
voile au pont du navire (cf. Kaiser 1967, 114 no 1061 et fig.; Bruneau 1974, 344 et fig. 7).
77 Aucun auteur ancien ne donne cette information. Hygin (Fab., 277) et Cassiodore (Var., 5, 17)
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anciennes du type, des frappes de Byblos qui remontent a` Antiochos IV, la de´esse ne porte
en effet pas de manteau.78 L’ajout d’un veˆtement gonfle´ par le vent a pu re´pondre a` un
souci esthe´tique, la repre´sentation apparaissant en effet beaucoup plus e´quilibre´e. Mais on
ne peut probablement pas e´vacuer une influence possible de l’iconographie d’Aphrodite
Euploia, bien souvent repre´sente´e de la sorte, une pie`ce de son veˆtement flottant dans le
dos.79 Sur une monnaie de Callatis,80 sur une matrice d’Athe`nes,81 la voile est clairement
frange´e, ce qui indique bien que l’on a affaire a` un manteau. Sur des monnaies d’E´ phe`se et
d’Alexandrie, un phare est figure´ devant ou derrie`re Isis. A` cette image d’Isis je donnerai, a`
la suite de Ph. Bruneau, le nom d’ ‹Isis a` la voile›.
La pre´sence du sistre et/ou du basileion assure ge´ne´ralement l’identification de la figure
fe´minine a` Isis. La question est plus de´licate en l’absence de ces unite´s iconographiques.
L’identification a` Isis ou a` une autre divinite´ doit alors s’ope´rer par contextualisation ou par
comparaison.
Premier exemple, celui du monnayage de Kyme`, en E´ olide. Au moins six e´missions de
la ville, a` l’e´poque impe´riale, repre´sentent une divinite´ fe´minine, debout sur une gale`re,
tourne´e a` droite et tenant une voile des deux mains (fig. 7). Outre ces six e´missions, nous
avons recense´, avec l’e´quipe pre´parant la Sylloge Nummorum Isiacae et Sarapiacae, qua-
torze e´missions distinctes pre´sentant indiscutablement des types isiaques dans le monnay-
age local (Isis et Harpocrate, Isis debout, Sarapis en buste) entre le re`gne de Trajan et celui
de Gallien. La cite´, certes comme bien d’autres, posse´dait un Isieion, dans l’enceinte
duquel on retrouva la copie la plus comple`te de l’Are´talogie d’Isis. On peut donc alors, me
semble-t-il, conside´rer avec vraisemblance que la de´esse a` la voile du monnayage kyme´en
est bien Isis.
Autre exemple, celui d’un fragment de lampe retrouve´ a` De´los et publie´ par Ph. Bruneau
(fig. 8).82 Sur ce document datable du IIe sie`cle apr. J.-C., la divinite´ ne pre´sente ni basi-
leion ni sistre. Mais le fragment est brise´ de telle sorte que rien n’empeˆche de conside´rer
qu’ils aient pu figurer sur le document. Deux autres e´le´ments peuvent plaider en faveur
d’une identification a` Isis. D’une part le fragment de lampe a e´te´ trouve´ en 1909 au
Sarapieion C, et d’autre part il s’agirait d’une fabrication corinthienne du IIe sie`cle apr.
J.–C. Or Corinthe, qui posse´dait un temple d’Isis Pelagia, comme l’a note´ Pausanias (2, 4,
6), a frappe´ un certain nombre de monnaies au type d’Isis a` la voile, tre`s semblables a` celui
de la lampe.83 Il est alors tre`s probable que nous ayons ici encore affaire a` une repre´sen-
tation d’Isis a` la voile.
Beaucoup plus proble´matique, et je ne prendrai ici que ce seul exemple, est le cas d’un
relief publie´ par Ph. Bruneau dans son premier article sur ‹Isis Pelagia a` De´los›. Date´ de la
premie`re moitie´ du Ier sie`cle av. J.–C., il fut mis au jour en 1904 a` l’Agora des Italiens de
De´los, dans le magasin 106, qui devait eˆtre l’atelier d’un marbrier (fig. 9).84 Il pre´sente,
dans l’encadrement d’une ste`le en forme de naı¨skos sans fronton, l’image d’un personnage
fe´minin debout, tourne´ a` droite sur le pont d’un navire, tenant des deux mains et de son
rappellent simplement qu’Isis fut l’inventrice de la voile. Cette hypothe`se, a` laquelle je me rallie,
a e´te´ de´veloppe´e par Bruneau 1961, 443–444.
78 Babelon 1890, no 575 et pl. 3.10.
79 Metzger 1951, 67–68; Be´rard 1985, 165–166.
80 Sylloge Nummorum Graecorum Hungary no 10.
81 Williams 1985.
82 Bruneau 1961, 435–436 et fig. 1; Bruneau 1974, 342–343 et fig. 5. Muse´e de De´los, no inv. B
2984.
83 Bricault et Veymiers 2006.
84 Bruneau 1961, 437–438 et fig. 3; Bruneau 1974, 342–343 et fig. 4. Muse´e de De´los, no inv. A
3187.
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pied gauche une voile gonfle´e par le vent. Elle ne porte ni sistre ni basileion et aucun nœud
‹isiaque› n’est visible sous sa poitrine. Certes, les cultes isiaques e´taient bien implante´s a`
De´los, mais rien ne permet de dire avec certitude que ce document soit a` mettre en rapport
avec eux. Il peut tout aussi bien s’agir d’une repre´sentation d’Aphrodite Euploia, qui ne
pourrait surprendre dans un port. Pour Cl. Be´rard, cette absence de trait isiaque distinctif,
ce de´pouillement sugge`rent la volonte´ de´libe´re´e de l’artiste de ne pas eˆtre trop pre´cis,
d’ope´rer un ‹retour au de´nominateur commun›.85 Plus prosaı¨quement encore, on peut noter
que le relief ne porte aucune inscription, signe qu’il est probablement inacheve´. En
l’absence de tout trait permettant de lire cette image exclusivement comme une Aphrodite,
une Isis ou encore une ‹Isis-Aphrodite› a` la voile, on peut imaginer que ce pouvait eˆtre,
pour le marbrier, un moyen d’adapter, au final, sa production a` une cliente`le plus large, soit
en pre´cisant ulte´rieurement l’identite´ de la divinite´ par une inscription, soit en lui conser-
vant son caracte`re maritime pluraliste. – Mais ceci ne re´sout pas le proble`me pose´ par notre
statuette syrienne.
Un chaton de verre grave´ conserve´ au Muse´e du Caire va nous faire progresser (fig. 10).86
Sur le meˆme plan, on voit, de gauche a` droite, Isis debout a` droite, coiffe´e du basileion,
tenant dans la droite une torche et dans la gauche des e´pis. Au centre de la composition,
deux Osiris ‹Canope›87 tourne´s l’un vers l’autre et se´pare´s par Pose´idon debout, nu, tenant
un trident et un dauphin et posant le pied sur ce qui est sans doute une borne d’amarrage.88
Enfin, tout a` droite, se tient Isis a` la voile debout a` droite, coiffe´e du basileion et bran-
dissant le sistre. A` l’aspect marin symbolise´ par Isis a` la voile et Pose´idon s’ajoute l’aspect
agraire et frugife`re d’Osiris ‹Canope› et d’une Isis pourvue d’attributs emprunte´s a` De´-
me´ter. Un second verre grave´, lui aussi conserve´ au Muse´e du Caire, pre´sente l’image de
plusieurs divinite´s sur diffe´rents registres.89 Au registre supe´rieur, on trouve De´me´ter de-
bout a` gauche, coiffe´e du calathos, tenant torche et e´pis, et Isis debout a` gauche, la teˆte de
face, coiffe´e des cornes d’Hathor et de deux plumes, tenant un sceptre dans la droite et une
cornucopia90 dans la gauche. Elles encadrent Sarapis troˆnant a` gauche qui e´tend sa main
droite au-dessus de Cerbe`re. Au registre infe´rieur, Isis a` la voile, debout a` droite, coiffe´e du
basileion, tient un sistre de la droite. Harpocrate debout, nu, coiffe´ du pschent, porte l’index
droit a` la bouche et tient une cornucopia, tandis qu’Isis coiffe´e du basileion brandit un
uraeus a` l’instar d’Hygie.91 A` gauche des deux registres, a` mi-hauteur, se dresse un serpent
coiffe´ de deux cornes enserrant un disque et de deux plumes, qui doit eˆtre, je pense, une
repre´sentation d’Isis ophiomorphe.92 Les aspects frugife`res et salutife`res du couple isiaque
apparaissent clairement et intimement lie´s sur ces deux documents d’e´poque impe´riale.
Plusieurs autres documents soulignent ce lien e´troit entre Pelagia et Fortuna. Une sta-
tuette de bronze provenant d’Alexandrie, conserve´e aujourd’hui a` la Bibliothe`que Natio-
nale de Paris, montre Isis, reconnaissable a` son basileion, debout sur une embarcation dont
la proue et la poupe sont syme´triquement recourbe´es de chaque coˆte´ de la de´esse. Celle-ci,
drape´e dans un veˆtement qui lui descend jusqu’aux pieds, tient une corne d’abondance dans
85 Be´rard 1985, 169.
86 El-Khashab 1966, 116–120.
87 Autre exemple d’un nom forge´ par les modernes pour de´signer une entite´ divine qui jamais ne
s’est appele´e ainsi. Cf. Panofsky 1961. Le nom d’Osiris Hydreios semblerait plus approprie´.
88 Plutoˆt qu’une pierre comme le propose l’e´diteur (p. 119), avec toutefois un point d’interrogation.
89 El-Khashab 1966, 111–116; Bruneau 1974, 343–344, no 5 et fig. 6.
90 Et non un sistre comme l’e´crit Tran tam Tinh 1990, 783 no 296a.
91 Sur cet aspect d’Isis, cf. Sfameni Gasparro 1999.
92 Sur ces repre´sentations d’Isis assimile´e a` Rnn.t, la Thermouthis des Grecs, cf. Dunand 1969,
9–48. Peut-eˆtre Sarapis sous son aspect serpentiforme, identifie´ alors a` l’Agathodaimoˆn alexan-
drin lui faisant-il pendant syme´triquement a` droite de l’ensemble?
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la main gauche.93 Sans oublier celle figure´e sur le premier des verres grave´s du Caire
e´voque´s plus haut, la composition qui illustre peut-eˆtre le mieux cette dualite´ se retrouve
sur certaines gemmes: Sarapis, coiffe´ d’un calathos et portant chiton et himation, troˆne a`
droite, sur le pont d’un navire pourvu de rames, un sceptre dans la gauche. Isis94 coiffe´e du
calathos95 ou du basileion,96 se tient debout derrie`re lui, a` droite, a` la poupe, empoignant un
gouvernail de la gauche et une cornucopia de la droite. A` la proue, debout a` droite devant
Sarapis, Isis encore, la teˆte coiffe´e d’un basileion97 plutoˆt que d’un calathos, retourne´e vers
le dieu, tient une voile gonfle´e par le vent de ses deux mains et de son pied droit. Cette
sce`ne se retrouve sur une intaille conserve´e a` Athe`nes,98 une cornaline de Berlin,99 une
autre de Paris, date´e du IIe sie`cle apr. J.-C.,100 une quatrie`me, de couleur orange, de
Bologne101 et une cinquie`me, rouge, peut-eˆtre trouve´e a` Aquile´e et conserve´e a` Udine.102
Une cornaline inse´re´e dans une monture en or, conserve´e a` Florence, pre´sente la meˆme
sce`ne, a` laquelle s’ajoute, entre Sarapis et Isis a` la voile, ce qui paraıˆt eˆtre le buste casque´
d’Athe´na.103
La triade regroupant a` bord d’un navire Sarapis et Isis sous ces deux aspects (guber-
natrix et ve´liphore) n’apparaıˆt pas jusqu’a` pre´sent dans la documentation numismatique. En
revanche, une composition paralle`le se retrouve a` plusieurs reprises dans le monnayage
alexandrin. Plusieurs e´missions de l’atelier local pre´sentent en effet au revers l’iconogra-
phie suivante: Sarapis, coiffe´ d’un calathos et portant chiton et himation, tourne´ a` gauche,
troˆne sur le pont d’un navire, un sceptre dans la gauche. De´me´ter se tient debout derrie`re
lui, tourne´e a` gauche, appuye´e sur une colonne a` la poupe, une torche dans la droite et une
cornucopia dans la gauche. A` la proue, debout a` gauche devant Sarapis, Isis, la teˆte
retourne´e vers le dieu, tient une voile gonfle´e par le vent de ses deux mains et de son pied
droit. Ce type est atteste´ pour des e´missions de Trajan, d’Hadrien, d’Antonin et de Faustine
Mineure.104 R. S. Poole105 voyait dans cet e´quipage la repre´sentation de l’arrive´e a` Ale-
xandrie de la statue de Sarapis en provenance de Sinope, telle que la rapportent Tacite
93 Babelon et Blanchet 1895, 273, no 638; Bruneau 1974, 356 n. 45 et 380 fig. 23.
94 Sur Isis-Tyche`-Fortuna, cf. Sfameni Gasparro 1997.
95 Ainsi sur la cornaline de Bologne, cf. note 101.
96 Il est parfaitement visible sur l’intaille de Paris.
97 Tre`s stylise´, il est toutefois identifiable sur l’intaille de Paris.
98 Svoronos 1915, 71, pl. 7 no 85. La pierre, provenant de l’ancienne collection Tsibanopoulos, est
conserve´e au Muse´e Arche´ologique National d’Athe`nes. Le sens de la sce`ne, vers la droite, ne
peut eˆtre oppose´ a` celui pre´sente´ par les e´missions mone´taires du meˆme type, puisque l’emprein-
te, comme l’image livre´e par les monnaies, est elle oriente´e a` gauche.
99 Furtwängler 1896, 119, pl. 23 no 2549. Ancienne collection Wolff. Staatliche Museen Berlin, no
inv. FG 2549. L’auteur identifie les personnages a` Sarapis place´ entre Isis et un homme regardant
en arrie`re. Malgre´ la qualite´ me´diocre de la photographie, on doit reconnaıˆtre la meˆme compo-
sition que sur l’intaille d’Athe`nes. Ces documents, comme les suivants, seront re´unis et com-
mente´s par R. Veymiers dans un ouvrage a` paraıˆtre sur Se´rapis dans la glyptique et la bijouterie
antique.
100 Babelon 1900, 58 no 2027bis; Hornbostel 1973, 303 n. 1, pl. 195, fig. 322.
101 Mandrioli Bizzarri 1987, 95 no 157.
102 Napolitano 1950, no 1277 fig. 19. Museo civico, Udine, no inv. 1277/271.
103 Reinach 1895, 33, pl. 29, no I–57–6; Hornbostel 1973, 303 n. 1, pl. 195, fig. 321. Museo
archeologico, Firenze, no inv. 356.
104 Cf. Bricault 2006, avec le de´tail de toutes ces e´missions.
105 Poole 1892, XCIV. Pour lui, Sarapis troˆnant avec Cerbe`re a` ses pieds correspond a` ce que les
auteurs nous ont rapporte´ des premie`res repre´sentations du dieu. La pre´sence de De´me´ter a` ses
coˆte´s rappellerait le roˆle de l’Eumolpide Timothe´e, venu d’E´ leusis, dans l’introduction du culte
de Sarapis a` Alexandrie. Le caracte`re chthonien des deux divinite´s pourrait de surcroıˆt expliquer
leur cohabitation sur la barque. Isis, place´e a` la proue, aurait alors joue´ le roˆle de guide.
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(Hist. IV, 83–84) et Plutarque (De Iside 28). L’hypothe`se est se´duisante. Il me semble
toutefois que la signification a` donner a` cette sce`ne soit autre, sauf a` conside´rer que deux
lectures puissent eˆtre propose´es pour la meˆme composition, ce que l’on ne peut exclure. En
l’an 2 d’Antonin, puis de nouveau en l’an 5 et en l’an 8, avant d’eˆtre reprise en l’an 3 puis
en l’an 7 de Lucius Verus, et enfin en l’an 8 de Marc Aure`le Auguste, une variante apparaıˆt
qui vient confirmer nos dires:106 De´me´ter est de´sormais a` la proue, et se tourne vers Sarapis
toujours troˆnant, tandis qu’a` la poupe se tient une de´esse tenant cornucopia et gouvernail,
qu’il faut vraisemblablement identifier a` Isis. Cette composition se retrouve sur une gemme
en jaspe vert appartenant a` une collection prive´e re´cemment publie´e.107
Enfin, une monnaie ine´dite de l’an 21 d’Antonin montre une sce`ne similaire, avec
toutefois l’addition d’un e´le´ment particulie`rement significatif: Sarapis, coiffe´ d’un cala-
thos, troˆne a` gauche, sur le pont d’un navire, avec derrie`re lui Isis debout a` gauche, la teˆte
coiffe´e du basileion, tenant une cornucopia de la gauche et un gouvernail de la droite.
Devant lui, De´me´ter debout, tourne´e a` gauche, une torche dans la gauche et des e´pis dans la
droite. A` la poupe, Euthe´nia, coiffe´e d’un calathos, repose a` gauche.108 Alle´gorie divinise´e
personnifiant l’abondance en ble´ de l’E´ gypte, Euthe´nia est tre`s proche de l’Annona ro-
maine.109 Elle est en outre dote´e bien souvent de certains attributs l’identifiant a` Isis, ce qui
ne peut surprendre.110 Le lien entre ces e´missions et le transport de l’Annone ne fait alors
pas de doute.
De nombreuses frappes alexandrines sont d’ailleurs au type de Sarapis et De´me´ter,
indiscutablement associe´s en tant que divinite´s frugife`res. Il ressort de tout ceci que la flotte
frumentaire alexandrine avait e´te´ place´e sous la triple protection de De´me´ter, de´esse des
re´coltes, de Sarapis, dieu de la ve´ge´tation mais aussi protecteur des marins, et d’Isis, a` la
fois dispensatrice des richesses (elle tient la cornucopia et Isis karpotokos111 apparaıˆt au
moins sur l’une de ces e´missions alexandrines), garante du bon acheminement de la car-
106 Ce type se retrouve sur une autre e´mission d’e´poque impe´riale portant au droit la repre´sentation
du Nil (Dattari no 6490). La triade Sarapis-De´me´ter-Tyche´ apparaıˆt sur plusieurs e´missions ale-
xandrines, hors de la pre´sence d’un navire. Cf. SNRIS Alexandria 131, 135, 384, 411, 436, 464 et
524.
107 Wagner et Boardman 2003, 43 no 268.
108 SNRIS Alexandria 295A. Teˆte laure´e d’Antonin, a` dr. An 21 (157/8 apr. J.-C.).
109 Pavis d’Escurac 1981.
110 Cf. par exemple Picard-Schmitter 1971, 43–44, fig. 11; Jentel 1990. Sur Euthe´nia, cf. Jentel
1993.
111 Un autre type mone´taire alexandrin, connu pour les anne´es 12 a` 20 de Trajan (a` l’exception, a`
notre connaissance, de l’an 14), pose proble`me (cf. SNRIS Alexandria 104). Le revers se de´crit
ainsi: divinite´ fe´minine debout a` droite, coiffe´e du basileion, drape´e dans un himation gonfle´
dans le dos, un sceptre dans la gauche, serrant la main d’une autre divinite´ fe´minine, debout a`
gauche, elle aussi coiffe´e du basileion, un sceptre dans la gauche. L’identite´ des deux divinite´s ne
fait pas l’unanimite´ chez les spe´cialistes. Le port du basileion les a toutefois conduit, assez
logiquement, a` identifier la divinite´ de gauche a` Isis. Curieusement, la meˆme de´marche n’a pas
toujours pre´side´ a` l’identification de la divinite´ de droite. La pre´sence dans le dos de la premie`re
d’un manteau gonfle´ a sans doute incite´ Milne 1933, no 2288–2291, Geissen 1974, 146 no 492,
Christiansen 1988, 153, Bakhoum 1999, 73 et Emmett 2001, 36 no 531–532, a` nommer celle-ci
Isis Pharia. Pour Tran tam Tinh 1990, 784 no 302, il pourrait s’agir d’Isis-De´me´ter. Quant a` la
divinite´ de droite, elle pourrait, selon A. Geissen, suivi par V. Tran tam Tinh et S. Bakhoum,
repre´senter Euthe´nia, voire De´me´ter, alors que pour G. Dattari, 1901, no 931–932, J. G. Milne et
E. Christiansen, elle serait sans doute une autre Isis. Qu’il s’agisse de deux aspects d’Isis ne fait
aucun doute, mais il n’est gue`re possible de pousser les identifications plus loin en l’absence de
traits de´terminants. Remarquons par exemple que l’himation gonfle´ dans le dos d’une divinite´
fe´minine se repe`re sur d’autres monnaies alexandrines de Trajan (Dattari no 1015–1016; Geissen
no 654). Traditionnellement, cette figure est identifie´e a` Euthe´nia; cf. Jentel 1993, 175.
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gaison (elle tient la voile et/ou le gouvernail), et bonne fortune (elle est de fait assimile´e ici
a` Tyche`).
D’autres types originaux peuvent eˆtre inte´gre´s a` ce dossier. Ainsi une intaille en verre
bleu conserve´e a` Vienne112 montre Isis debout, tourne´e a` droite, coiffe´e d’un basileion
de´forme´, veˆtue d’un long chiton, qui s’appuie de la droite sur un long sceptre enguirlande´
et tient de la gauche un gouvernail. Devant elle, le phare d’Alexandrie. Le rapprochement
de cet objet avec les documents pre´ce´dents invite a` voir dans cette Isis au gouvernail et au
sceptre une de´esse maıˆtresse des e´le´ments marins et protectrice de la navigation.
Une dernie`re repre´sentation d’Isis marine est livre´e par une intaille inse´re´e dans le
chaton d’une bague en or, retrouve´e dans une tombe a` ciste d’e´poque helle´nistique tardive,
pre`s de la main gauche d’un squelette fe´minin, lors d’une fouille de sauvetage mene´e en
1979 au sud de la ville de Patras.113 Sur la gemme, on reconnaıˆt Isis, coiffe´e d’un basileion,
debout de trois-quarts vers la droite, sur une proue. La de´esse est veˆtue d’un chiton serre´
par une ceinture et drape´e dans un himation qui lui enveloppe le bas du corps et dont un
pan retombe sur l’e´paule droite. Sa main gauche tendue tient l’extre´mite´ d’un gouvernail
tandis que sa droite empoigne une longue palme a` laquelle est accroche´e une couronne,
attributs qu’elle emprunte a` Tyche` (le gouvernail) et Nike` (la palme et la couronne), mar-
ques de sa domination sur l’e´le´ment marin.114
Il est temps de revenir a` notre statuette de Balanea avant de conclure. Nous venons de
voir qu’Isis protectrice des marins et de la navigation a pu eˆtre aussi bien repre´sente´e sous
l’aspect d’Isis a` la voile que sous celui d’Isis tenant cornucopia et gouvernail. L’existence
de ces deux types de repre´sentation peut s’expliquer de plusieurs fac¸ons. Sur un plan
strictement mate´riel, il devait eˆtre particulie`rement de´licat de re´aliser, tant dans la petite
statuaire que dans la grande, des Isis a` la voile, et le type d’Isis au gouvernail a pu
avantageusement le remplacer sur ce point.115 Sur le plan symbolique, une Isis portant avec
le bras gauche la cornucopia et tenant le gouvernail de la droite, qui symbolise, au sens
figure´, la bonne fortune, peut sans difficulte´ eˆtre e´galement comprise, au sens propre,
comme une de´esse marine (le gouvernail) et propice (la cornucopia).116 L’union de ces
deux fonctions, de´esse de la mer protectrice de la navigation, mais aussi de´esse propice qui
apporte une heureuse vie, a semble-t-il trouve´ son accomplissement dans un contexte bien
112 Zwierlein-Diehl 1979, II 91 no 973; Dunand 2000, 81 fig. Kunsthistorisches Museum Wien, no
inv. XI 991.
113 Papapostolou 1978, 361–363, no 5, pl. 112, fig. a-b. L’objet serait conserve´ au Muse´e de Patras,
no inv. 2130. Je tiens a` remercier R. Veymiers d’avoir attire´ mon attention sur ce document
original trouve´ en contexte.
114 Le monnayage rhodien de la fin du Ier sie`cle av. J.-C. et du de´but du Ier sie`cle apr. J.-C., livre un
certain nombre de repre´sentations de Nike` debout a` dr. (ou a` g. selon les e´missions) sur la proue
d’un navire, tenant une palme et une couronne; cf. par exemple Sylloge Nummorum Graecorum
Finland no 767.
115 Cette ide´e avait de´ja` e´te´ e´mise par Malaise 1972, 181.
116 La me´taphore se lit a` plusieurs reprises, en termes e´vocateurs, chez Apule´e: (Me´ta. XI, 15)
‹Multis et variis exanclatis laboribus magnisque Fortunae tempestatibus et maximis actus pro-
cellis ad portum Quietis et aram Misericordiae tandem, Luci, venisti. ‹Apre`s tant d’e´preuves
essuye´es, de toute sorte, secoue´ par les rudes assauts de la Fortune et les plus violentes tempeˆtes,
te voila` enfin parvenu, Lucius, au port du Repos et a` l’autel de la Mise´ricorde›; (XI, 25) Nec dies
nec quies tuis transcurrit beneficiis otiosum, quin mari terraque protegas homines et depulsis
vitae procellis salutarem porrigas dexteram, qua fatorum etiam inextricabiliter contorta retrac-
tas licia et Fortunae tempestates mitigas et stellarum noxios meatus cohibes ‹Il n’est de jour, de
nuit, d’instant fugitif que tu laisses passer sans le marquer de tes bienfaits, prote´geant les hommes
sur mer et sur terre, e´cartant loin d’eux les orages de la vie, leur tendant une main secourable qui
de´noue les trames inextricables ourdies par le Destin, apaisant les tempeˆtes de la Fortune et
maıˆtrisant le cours funeste des e´toiles›.
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particulier, celui du transport de l’annone, chaque anne´e, depuis Alexandrie jusqu’en Italie,
par la flotte frumentaire impe´riale place´e sous la protection divine d’Isis.117
Ainsi s’explique le type a priori exceptionnel de la monnaie de Callatis sur lequel la
de´esse a` la voile, qui est bien Isis, est coiffe´e d’un calathos.
4 Conclusion
Il est toutefois clair qu’il faut bien se garder de syste´matiser ce constat et de faire de toutes
les statuettes d’Isis avec gouvernail et corne d’abondance des images d’Isis dame des flots.
Si a` une meˆme fonction peuvent correspondre plusieurs images, une meˆme image peut a`
l’e´vidence eˆtre perc¸ue diversement par ceux qui la voient, et qui, de`s lors, pourront lui
donner des noms bien diffe´rents selon le lieu, le temps et bien suˆr, leur propre personnalite´.
L’image se livre d’emble´e comme une synthe`se plus ou moins complexe compose´e de
signes-re´fe´rents culturels. Les diverses combinaisons de ceux-ci permettent une lecture
polyse´mique de´pendant des acteurs qui la commandent, la fabriquent et la manient, comme
des spectateurs (anciens et modernes) et de leur me´moire, ainsi que du type d’objet-mo-
nument, de sa fonction, de son usage et de l’espace dans lequel il prend place. Qui plus est,
les difficulte´s que tout un chacun e´prouve a` lire, comprendre et interpre´ter une image
demeurent inhe´rentes a` la distance oblige´e qui existe entre toute figuration et les mots
utilise´s pour la de´crire et l’analyser.
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